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QUELQUES AVIS CRITIQUES SUR LES ENFANTS DE ROSWELL


“J’ai travaillé de longues années comme enquêteur à l’échelle de

l’Etat, puis comme enquêteur fédéral, et on m’a confié des affaires

horrifiantes de crimes commis contre des enfants. L’innocence est

perdue, le plus souvent à jamais, quand des enfants sont maltraités

ou contraints au silence par l’intimidation. Ce qui est rapporté dans

Les Enfants de Roswell est aussi tragique que révoltant. Nous savons

désormais que le gouvernement américain s’est abaissé de la façon

la plus abjecte, jusqu’à proférer des menaces de mort à l’encontre

d’enfants qui furent témoins de l’affaire Roswell. Il existait donc bel

et bien un énorme secret à conserver, et les gardiens du secret furent résolus à toute extrémité en vue de le préserver”.

Ben Hansen,

hôte du programme Fact or Faked sur

la chaîne SyFy ; Paranormal Files

 

“Jusqu’il y a peu, mon père, Jesse Marcel Jr., était l’un des derniers

témoins oculaires de l’incident Roswell. Il pensait que tout le monde

avait le droit de connaître la vérité sur ce qui s’est réellement passé

à Roswell en juillet 1947. Maintenant qu’il n’est plus là, je considère

que le livre Les Enfants de Roswell est d’autant plus pertinent qu’il

reste de moins en moins de récits de témoins directs”.

Denise Marcel,

fille du Colonel/Dr. Jesse Marcel Jr.

 

“Le secret qui a enveloppé l’incident Roswell a été perpétué de génération en génération. Schmitt et Carey ont suivi le fil de cette

histoire depuis le premier contact jusqu’aux fils, aux filles et aux

petits-enfants qui entendirent parler de ce mystère à-travers des

usages oraux qui visaient à préserver la vérité, même si les gardiens

disent le contraire. Ce livre est important parce qu’il donne la parole à ceux qui ont été confrontés à l’inconnu et qui ont été traités

cruellement par un gouvernement qui aurait pu agir autrement”.

Bryce Zabel,

créateur, producteur et réalisateur de l’émission Dark Skies

et coauteur (avec Richard Dolan) du livre A.D. After Disclosure

 

“Ce livre permet d’entendre les voix des personnes qui ont été affectées entre toutes par ce qui s’est passé en 1947, et qui peuvent

ainsi partager non seulement les faits pertinents, mais encore l’impact émotionnel que cet évènement continue d’exercer sur les vies

de ces gens. On ne peut, sans examiner les témoignages consignés

ici, apporter de jugement crédible sur ce qui s’est produit dans le

désert à la périphérie de Roswell il y a tant d’années”.

Alejandro Rojas,

présentateur du programme Open Minds Television,

rédacteur pour le journal Huffington Post

 

“Les Enfants de Roswell permet au lecteur d’appréhender le traumatisme subi par plusieurs générations au lendemain d’un évènement

très réel et très dramatique vécu par une petite ville américaine

somnolente, ou par toutes les villes, en fin de compte”

Yvonne Smith,

C.Ht., enquêtrice spécialisée dans les enlèvements

extraterrestres, auteur et conférencière

 

“Pendant des milliers d’années, les sables rouges des hautes

plaines et des versants des vallées du Comté Chaves furent érodées par le vent, avant d’être foulées par les pieds des Indiens

Jumanas qui élirent domicile dans le sud-est du Nouveau-Mexique. Depuis la première semaine de juillet 1947, peu de

personnes ont, plus que ces auteurs, travaillé plus ardemment à

retourner méticuleusement le sol aride aux environs de Corona, à

la recherché de la vérité. J’étais certaine que les sables rouges du

comté Chaves n’avaient plus de secrets à révéler. À présent, je me

dis que Les Enfants de Roswell sont peut-être notre dernier espoir

… de connaître la vérité”.

Richard Syrett,

présentateur du programme The Conspiracy Show

 

“Chaque fois que Schmitt et Carey écrivent un nouveau livre sur

Roswell, nous en apprenons plus sur ce fascinant mystère. Cette

fois, nous sommes gratifiés, à-travers les témoignages des enfants, de preuves accablantes de l’évènement et de la censure

gouvernementale qui s’ensuivit”.

Steven Jay Rubin,

auteur des livres Combat Films : American Realism 1945-2010 ;

The James Bond Films : A Behind the Scenes History

 

“Avec Les Enfants de Roswell, Tom Carey et Donald Schmitt nous

invitent à méditer sur la façon dont les témoins de Roswell ont

supporté l’épreuve d’être confrontés à des êtres intelligents non

humains et à leur technologie. Pire encore que tenter de comprendre la signification du contact extraterrestre, est la peur

revécue par ces témoins et qui leur fut infligée par des agents

gouvernementaux, dont la tâche était d’interdire au public l’accès

au Secret autour de Roswell, quel qu’en fût le prix. Les menaces

étaient réelles ; la terreur les a réduits au silence pendant des années, jusqu’à aujourd’hui”.

James E. Clarkson,

directeur du Mufon pour l’Etat de Washington

 

“J’ai trouvé convaincants les récits de témoignages directs par les

résidents de Roswell ; et les nouvelles informations présentées

dans ce livre font progresser notre compréhension de ce qui s’est

passé en 1947”.

David P. Hajjar,

Ph.D. professeur de Biochimie et Pathologie, Weill Cornell

Medical College et Graduate School of Medical Sciences

 

“Une suite crédible et convaincante du livre Witness to Roswell. En

présentant les témoignages de quelques-uns des principaux enfants qui furent impliqués dans cette affaire, les auteurs offrent

une contribution très convaincante, et presque définitive, qui

s’ajuste parfaitement avec leur livre antérieur”.

Don Most,

acteur et producteur

 

“Jamais jusqu’ici on n’avait disposé d’un livre qui se lit comme une

vieille photographie. Chaque détail permet au lecteur de voir clairement en esprit un temps où l’Amérique rurale avait été secouée

par l’excitation, la terreur et la curiosité à la fois. Les Enfants de

Roswell fait penser à un album-souvenir dans lequel le lecteur a

l’occasion d’imaginer et de voir le crash d’ovni de Roswell dans

un tableau vivant et saisissant qui ne cesse de captiver les historiens tout autant que les amateurs. Les Enfants de Roswell offre

une perspective humaine rafraîchissante qui permet d’approcher

les émotions brutes de témoins qui s’efforçaient d’expliquer l’un

des épisodes les plus énigmatiques de notre histoire”.

Clyde Lewis,

présentateur radio de renom

 

“Il s’agit de l’enquête sur Roswell la plus intime et la plus fascinante qui ait jamais été publiée. À-travers les expériences, les récits et les yeux des Enfants de Roswell, les auteurs nous offrent

un point de vue nouveau et captivant non seulement sur les faits

indiscutables, mais aussi sur l’impact émotionnel qui a bouleversé cette communauté étroitement unie. En continuité avec leur

travail antérieur, les auteurs montrent avec évidence que seule

la vérité sur Roswell permettra le retour de l’innocence et de la

confiance, non seulement pour ces enfants, mais pour chacun de

nous également”.

Dr. Joseph G. Buchman,

www.josephbuchman.com




 


En hommage à la mémoire de

Julie Shuster et de Jesse Marcel Jr.,

deux des enfants de Roswell


Donald R. Schmitt



 


À mon frère Frank, professeur émérite,

qui fut le premier à m’initier au sujet

alors que nous étions adolescents,

mais, plus encore, dont les aspirations

universitaires offrirent à un jeune frère

un modèle d’excellence.


Thomas J. Carey
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PRÉFACE

Vous pensiez peut-être tout savoir de ce qui était accessible autour de l’incident Roswell. Détrompez-vous. Les auteurs/enquêteurs Donald Schmitt et Thomas Carey ont fouillé méticuleusement une nouvelle couche récemment exhumée de cet épisode de

contact extraterrestre vieux de près de soixante-dix ans.

Ce livre est formé de récits à cœur ouvert, rapportés à-travers les

yeux d’enfants dont les familles et les existences ont été assujetties

d’une façon si impitoyable qu’on peine à se le représenter. Un grand

nombre des parents qui étaient présents lors de cet incident de

portée historique sont décédés à ce jour. Leurs enfants déclarent

cependant qu’ils ne peuvent taire ce qu’ils savent, ni ce par quoi

leurs familles et eux-mêmes ont eu à passer pour survivre à cela.

Ces enfants divulguent à présent la vérité sur ce qu’il en fut de

vivre entre quatre murs sous la peur des pressions gouvernementales du fait de « ce qu’ils savaient », sur les mystères irrésolus, l’étrange disparition du fils d’un témoin-clé, un nouvel indice

sur l’infirmière qui est présumée avoir assisté à l’autopsie interrompue d’un extraterrestre à l’hôpital de la base de Roswell, sur

d’autres récits inédits, et enfin sur les traumatismes déchirants

que ces évènements ont infligé à leurs familles pendant plusieurs

décennies, et dont ils portent le fardeau jusqu’à aujourd’hui.

À la lecture de ce recueil unique de récits poignants, vous apprendrez comment, dans plusieurs cas, l’incident historique a marqué

tragiquement les enfants et les familles qui eurent à subir soixante-dix ans de peur, intimidation et dissimulation. Ce livre offre un message retentissant à-travers les tragédies personnelles, éclairées de

moments plus légers, dans lesquelles des adolescents ordinaires

réagissent à une histoire de crash de vaisseau spatial qui changea à

jamais la petite ville de Roswell, au Nouveau-Mexique.

Vous saurez pourquoi les enfants de Roswell ont éprouvé l’obligation de s’exprimer ouvertement sur les ravages persistants des

évènements survenus il y a près de soixante-dix ans, et pourquoi

ils ont estimé indispensable que nous finissions tous par savoir ce

qui s’est passé.

Ce livre n’est pas consacré exclusivement à l’un des cas ufologiques les plus fameux. Toutefois, la chronologie des évènements

est importante si l’on tient à faire les liens avec des secrets étroitement gardés de longue date, et que Schmitt et Carey nous

rapportent de main de maître en associant des tranches de vie

contemporaines et le passé historique. Ces évènements, qui eurent lieu à l’intérieur et à la périphérie de la ville de Roswell au

début de Juillet 1947, sont devenus emblématiques de l’irruption

de la question extraterrestre pour des millions de gens à-travers

le monde. Il y a beaucoup de raisons pour lesquelles les choses se

sont passées ainsi, mais l’une d’elles s’impose aux autres : les médias autorisés ont fait leur travail, aussi bien que possible, compte

tenu des circonstances de l’époque. La façon dont la presse a couvert l’évènement joua un rôle clé qui détermina la manière dont

les gens directement impliqués furent impactés, comme vous allez

le voir.

À douze heures, le 8 Juillet 1947, l’officier aux relations publiques

de la Base Aérienne Militaire de Roswell émit un communiqué de

presse annonçant qu’une « épave de soucoupe volante » avait été

récupérée, et un article parut en première page dans l’édition du

soir du Roswell Daily Record. Les agences de presse s’emparèrent de

l’histoire, et des articles surgirent dès le lendemain dans de nombreux journaux partout dans le monde. C’était bien sûr une nouvelle énorme et vertigineuse, et des reporters fonçaient déjà vers

Roswell pour couvrir l’évènement, interviewer les témoins, examiner et photographier les preuves du crash de vaisseau spatial, en

d’autres termes pour faire leur travail.

Les reporters n’arrivèrent jamais à destination. Le commandant de

la Huitième Air Force, le général Roger Ramey, très certainement

par ordre du Président Truman, organisa une conférence de presse

à Fort Worth, au Texas, à seize heures le même jour, dans laquelle il

rendit compte de la récupération d’un ballon météo de type Rawin.

Les reporters firent demi-tour, les interviews avec les témoins en

grand nombre furent annulées. La « dissimulation ovni » avait commencé sans qu’on y prête gare. Si le président et l’Army Air Force

n’avaient pas réagi si promptement, les reporters seraient arrivés à

Roswell, les témoins auraient été interviewés, on aurait soumis les

preuves à examen, et le monde aurait peut-être pris connaissance

en 1947 de la présence extraterrestre au milieu de nous.

La question principale qui se pose à un journaliste est toujours de

savoir ce qui est arrivé et pourquoi. Ce livre met en relief une question plus fondamentale, à savoir que le phénomène ovni/extraterrestre constitue en vérité une part significative d’une machination

nourrie de mensonge, de tromperie et de fraude, qui domine le

monde d’aujourd’hui. Les gens suffisamment courageux pour affronter cela jouent un rôle crucial pour le journaliste dans sa quête

de réponses sur de telles questions. Leur conduite nous fait grandement avancer dans cette direction.

L’histoire de Roswell refit surface quand le Major Jesse Marcel Jr.,

chef du renseignement dans l’unité militaire américaine la plus

prestigieuse en 1947, se confia à des enquêteurs en 1978, et le

reste a fait l’histoire. Une petite ville du Nouveau-Mexique devint

le site de l’incident ufologique le plus connu dans le monde. Vous

allez apprendre dans ce livre comment et pourquoi Jesse Marcel

Jr. devint un tel combattant pour la vérité, un « officier et gentleman », et pourquoi lui et son père ont courageusement rompu le

secret pour réfuter la version officielle du ballon météo, en dépit

des peurs de représailles de la part du gouvernement.

Malgré deux explications supplémentaires de la part de l’Air Force

pour rendre compte de l’incident Roswell, l’explication extraterrestre demeure solidement fondée sur des centaines de témoins directs et indirects. Donald Schmitt et Thomas Carey sont peut-être

la seule paire d’enquêteurs à avoir conduit des interviews d’un tel

niveau de profondeur. Leur best-seller Witness To Roswell fait place

maintenant aux Enfants de Roswell pour ce que le célèbre animateur

de radio Paul Harvey appellerait « le reste de l’histoire ».1

Il va de soi que Roswell n’est pas la preuve unique qui plaide pour

l’explication extraterrestre du phénomène ovni. Une montagne de

preuves de ce type ont été accumulées par près de soixante-dix

ans de témoignages de citoyens ordinaires. Comment se peut-il,

dans ces conditions, que la question ovni ne soit toujours pas résolue ? Il se peut que les souvenirs particulièrement vivaces que nous

confient ces membres de famille donneront plus de relief encore à

cette sombre interrogation.

C’est précisément quand vous croyez que l’argument ne peut être

plus convaincant, que l’improbable se produit. Une interview troublante d’une star de la NFL, le grand joueur Tom Brookshier, par

Thomas Carey, fait surgir un large éventail d’émotions chez celui

qui était un adolescent à Roswell en 1947, à l’évocation de ce dont

il fut témoin, qu’il décrit comme l’observation la plus étrange de

toute sa vie, ainsi que l’accrochage qu’il eut avec un reporter à propos de la « soucoupe volante ».

Depuis le mémorable été 1947, les médias et le gouvernement

américain se sont étreints dans un pas de danse sophistiqué autour

d’une révélation cruciale dans l’histoire de l’humanité. Les médias

furent autorisés à couvrir le phénomène ovni, mais on leur interdit

de mettre en cause la dissimulation sous des motifs imposés d’autorité. Vous apprendrez, avec les Enfants de Roswell, comment les

familles ont été cruellement affectées par ce silence imposé, cette

surdité imposée, et par le contrôle imposé aux médias. Ce pas de

danse auquel les médias ont été astreints s’étire jusqu’à ce jour,

même si le volume a décru et si la musique n’est plus la même ; quoi

qu’il en soit, cette histoire ne s’effacera pas.

Quels que soient les accords qui ont pu être passés dans les années quarante et cinquante entre le gouvernement américain, les

chaînes télévisées et les grands organes de presse, ce « pacte » est

en train de s’éroder. Avant peu, un journal d’actualités défiera le

statu quo en posant les bonnes questions aux personnes qu’il faut,

aux agences et aux services concernés. C’est la bravoure de gens

tels que ceux que vous allez rencontrer ici, à-travers leurs témoignages personnels, qui contribueront à ce qu’un tel évènement

arrive enfin.

Au long de ma carrière de journaliste de télévision et de présentatrice du journal de CNN, j’ai toujours intéressée par la question

ovni, et j’ai pu observer avec intérêt que CNN s’est emparé de cette

question plus fréquemment qu’aucune autre chaîne télévisée ou

aucun autre réseau d’information par le câble. Le sujet fut couvert

principalement par le Larry King Show sur CNN. Pendant vingt-cinq

ans, Larry King a reçu sur son plateau des chercheurs et des témoins, parmi lesquels Jesse Marcel Jr. lui-même, pour discuter la

question ovni, sans oublier l’émission du 1er octobre 1994, enregistrée à l’entrée de la zone 51, dans le désert du Nevada.

Par ailleurs, les documentaires ufologiques sont omniprésents sur

les chaînes du câble, avec des audiences vertigineuses, l’intérêt ne

faisant que croître pour savoir ce qui se passe dans notre univers.

On continue à écrire des milliers d’articles dans la presse conventionnelle aussi bien que sur internet, des photos et des commentaires font également surface sur les réseaux sociaux avec plus de

fréquence. Hollywood continue à piocher dans une mine inépuisable de thèmes à coloration extraterrestre. Les récits qui sont

rapportés ici ne sont pas des fictions hollywoodiennes, mais des

récits authentiques, confiés dans l’intimité, puis rendus publics par

ceux qui ont décidé de révéler comment leurs existences et leurs

familles ont été affectées au cours des ans, et jusqu’à aujourd’hui.

Il est probable que les gouvernements, partout dans le monde,

reconnaîtront la vérité qui se cache derrière le phénomène ovni

face à la pression des médias, la demande du public, les preuves

omniprésentes, et les témoignages de milliers de personnes, parmi

lesquels des pilotes militaires, des hauts-fonctionnaires et des enquêteurs, des passants ordinaires, y compris l’histoire consignée

dans ce livre. Ce serait alors la nouvelle la plus sensationnelle de

tous les temps : ce livre, Les Enfants de Roswell : Sept Décennies de

Peur, Intimidation et Dissimulation suscitera en vous cette réflexion :

si le secret imposé à l’affaire Roswell s’est prolongé jusqu’à cette

génération, au point que l’intimidation ait été pratiquée contre les

enfants des témoins, quelle autre information vitale le gouvernement nous a-t-il caché à tous ? C’est là une lecture incontournable,

judicieuse, révélatrice pour les esprits curieux, et qui fera vibrer les

cordes de l’âme !

 

Cheryll Jones

Journaliste de télévision


Ex-présentatrice du journal de CNN






1 Note : Paul Harvey (1918-2009). Présentateur de radio et télévision très connu

aux USA. Animateur vedette sur la chaîne ABC. Sa carrière radiophonique s’étira sur

plus de quarante ans (des années 50 au début des années 90). L’une de ses émissions

avait pour bandeau : The Rest of the Story. https://en.wikipedia.org/wiki/Paul_Harvey





 


Just the facts, Ma’am.


Sergent Joe Friday, Division des Enquêtes,

Los Angeles Police Department






 


Rassemblez suffisamment de faits, et

la réponse tombera comme un fruit mûr.


Franz Boaz, anthropologue américain







INTRODUCTION  Roswell en Perspective : La réponse humaine à un évènement extraordinaire


Il est impératif de rétablir la légitimité des témoignages oculaires.

Ces derniers ont été minés par les révisionnistes et les cyniques

qui pratiquent un double critère pour établir ce que l’on reconnaît comme factuel. Les faits sont les faits, et jusqu’à présent on

continue à condamner les criminels sur la base de déclarations de

témoins on ne peut plus humains. L’ufologie a toujours exigé et devrait continuer d’exiger un critère scientifique d’acceptation plus

élevé compte tenu de la nature extraordinaire du phénomène.

Quoi qu’en pensent les sceptiques, ceux d’entre nous qui persistent à faire preuve d’objectivité devraient accorder aux témoins

toutes les occasions possibles de présenter les faits tels qu’ils les

connaissent, y compris lorsque leur déclaration ne nous convient

pas. À défaut de quoi, nous deviendrions de simples collecteurs de

récits, et tomberions dans le même piège de complaisance que la

majorité des journalistes contemporains confrontés au sujet ovni.

Au cours des vingt-cinq dernières années, l’effort le plus concerté

fut appliqué à résoudre l’un des mystères les plus énigmatiques et

impénétrables de tous les temps. Cette question apparemment insurmontable nous a tous vus vieillir sans que nous ayons obtenu

la moindre victoire : en fin de compte, qu’est-ce qui est tombé du

ciel aux alentours de Roswell en 1947 ? Le gouvernement a jeté

en pâture des explications hypothétiques au rang desquelles des

platitudes dignes d’un enfant de cinq ans, les enquêteurs n’ont pas

débattu de la possibilité de l’évènement, mais de son lieu, ainsi que

du nombre, tandis que les debunkers perpétuent le contrôle des

avaries dans le seul but de limiter les dégâts, sans succès. Après

avoir consacré de nombreuses années à éliminer toute explication

alternative, deux scénarios subsistent : l’Incident Roswell représente une campagne à grande échelle destinée à dissimuler un projet super-secret qui aurait dérapé, ou bien l’Incident a bien eu lieu

de la façon dont tous les témoins l’affirment. Il est presque comique

d’observer la façon dont un grand nombre d’entre nous disqualifient des centaines de récits de témoins oculaires et se contentent

d’introduire une hypothèse au hasard, avant de s’efforcer par un

tour de magie de caler tous les faits connus dans le nouveau format… la théorie du mois, ainsi que nous nous plaisons à les nommer.

Ces groupes préfèreraient que l’histoire ait été de façon choquante

inventée de toutes pièces, dans le dessein de mettre le couvercle

sur la vérité, attendant le jour où, de notre vivant espérons-le, un

gouvernement mieux disposé divulguera les archives, et fera jaillir

la nature véridique des faits. Au lieu de quoi, les cercles officiels

continuent à s’activer dans l’obscurité, et ont engendré plus de

suspicion qu’ils n’ont apporté de solution… tout cela dans un mode

opératoire voilé de secret. Il est patent que tout cela ne fut qu’une

mascarade, et n’a jamais visé l’information du public. Jusqu’à aujourd’hui, le contrôle de l’information en cours est l’objectif primordial du gouvernement. Le plus souvent, la motivation du pouvoir

est nourrie par leurs propres peurs et par leur ignorance des faits.

La divulgation ne s’étant pas produite, la recherche ufologique,

et plus particulièrement celle consacrée à l’évènement de 1947

à Roswell, a atteint un carrefour entre la conscience du public et

l’acceptation de la nature véritable de ce qui se cache derrière la

légende ou le mythe fondateur. Sur cette prémisse, le lecteur est

prié de remiser sa casquette de détective, et reprendre l’examen

de l’intrigue depuis son point de départ. Sans préjugé ni travestissement, nous ignorerons les nuances de détail, et nous concentrerons sur le facteur humain dans l’ensemble de la syntaxe de

Roswell. La plupart des noms ont été omis, au profit des traits

généraux. Nous avons publié, chargé de notes de bas de page,

et avons référencé la totalité du corpus de sources sur une période de plus de vingt ans. La plus grande part de ce corpus est

accessible au public. Nous sommes d’avis qu’étudier à nouveau les

réponses de ceux qui furent impliqués permettra d’appréhender

pleinement cette affaire emblématique. Nous tâcherons de distinguer “l’histoire” de ce que les témoins affirment et jurent être

les faits. Nous allons réexaminer Roswell avec les yeux du novice,

et observerons où commence le point de vue humain, et où intervient le regard sceptique, pour lequel la position officielle est

contredite par la position du témoin. Nous allons mener à bien

une enquête pragmatique sur l’affaire, du début à la fin, et nous

observerons si les comportements humains sont compatibles avec

ce que laisserait attendre un évènement courant ou bien avec un

incident réellement extraordinaire. Enfin, nous examinerons les

suites immédiates de l’évènement, et nous nous demanderons si

les actions des autorités coïncident avec la conduite de ceux qui

viennent d’enterrer l’histoire de la soucoupe volante de Roswell.

S’agissait-il véritablement d’un “dossier classé”, selon la façon

dont l’Air Force continue à nier l’incident jusqu’à nos jours ?

Tout commence par cet été brûlant de l’après-guerre, en 1947. Les

soucoupes volantes ont officiellement fait leur apparition pendant

la dernière semaine de Juin, et ont acquis instantanément le statut de célébrités incontournables. Il n’était pas question d’hystérie

de masse, très clairement une “technologie” étrangère envahissait

notre espace aérien. Soucieux de ne jamais manquer une opportunité, les publicitaires et les fantaisistes sautèrent dans le wagon

de queue et commirent un certain nombre de faux isolés. Tous ces

faux furent aisément démasqués, mais les gens continuèrent à

contempler le ciel anxieusement. Pour les militaires, ce n’était pas

un sujet de plaisanterie. Les jours se succédant sans que l’on puisse

identifier les intrus, le Pentagone était pressé de questions aussi

bien par la Maison-Blanche que par l’opinion publique. Les témoins

ne se contentaient pas d’observer, ils prenaient des photographies

d’engins qui déjouaient, surclassaient, et démontraient des performances grandement supérieures à n’importe lequel des jets que

l’on lançait à leurs trousses. La simple curiosité laissa bientôt la

place à une nervosité inquiète alors que les militaires échouaient à

fournir la moindre explication. Ceci étant, quelle réaction devrions-nous attendre, face à une telle situation, de la part d’une population

à l’éducation moyenne, et non sujette à la superstition ? Pour ceux

qui suggérèrent que le pays tout entier avait succombé à une reprise de l’inoubliable programme la Guerre des Mondes, l’histoire fut

tout autre. Selon les principaux journaux de l’époque, les sondages

qui comprenaient toutes les options depuis des équipements militaires secrets jusqu’aux avions espions ennemis montraient que le

taux de réponse de ceux qui pensaient que nous étions effectivement confrontés à une intelligence extraterrestre ne dépassait pas

les 2 %. Cela n’avait rien à voir avec le nombre de gens qui allaient

appuyer les conclusions finales de ceux qui résidaient paisiblement

à Roswell, Nouveau-Mexique, et dans ses environs, en Juillet 1947.

Aucun d’eux n’anticipa les évènements encore à venir, qui allaient

affecter leur existence entière.

D’après les conclusions du Projet Blue Book, mis en place par

l’Air Force, il y eut à cette époque plus d’observations d’ovnis au

Nouveau-Mexique que nulle part ailleurs dans le pays. Il ne faisait

aucun doute que « La Terre du Merveilleux » concentrait la curiosité de quelqu’un. S’agissait-il d’avions-espions des Russes ? D’essais

atomiques Top Secret ? Quelle que soit l’origine du dilemme, un

nombre toujours croissant d’objets non identifiés étaient suivis

dans le ciel du Nouveau-Mexique, et n’oublions pas que l’Amérique

possédait déjà la bombe atomique. Ainsi que le formula un officier :

“Nous n’avions sûrement pas besoin d’un surcroît de tension”.

Le désert qui occupe la zone centrale de l’Etat est constitué d’un

vaste pâturage sans clôtures. Les éleveurs furent bien plus que de

simples observateurs de ce qui allait être un champ de manœuvres

militaires ininterrompues. Ainsi, lorsque ces civils rapportèrent

avoir entendu une explosion au milieu des coups de tonnerre, pendant la nuit du 3 Juillet, l’heure tardive suspendit leur curiosité.

Cette inquiétude trouva une réponse à l’aube du lendemain,

lorsque le rancher W.W. « Mack » Brazel, qui inspectait à cheval les

effets des dernières précipitations, se trouva nez à nez avec une

scène qui allait pour toujours bouleverser son existence. Nous

savons que Brazel était dans l’ignorance totale de l’excitation qui

parcourait le pays à-propos des soucoupes volantes, et c’est bien

pourquoi il n’émit pas une telle hypothèse. L’éleveur se conduisit-il

à cette occasion selon ce qu’il avait coutume de faire de tous les

rebuts ? Brazel était un superviseur expérimenté, et en temps normal il aurait amassé ces “déchets” et les aurait retirés du chemin

de pâture du bétail et des moutons. Une preuve contemporaine en

est une citerne à eau pleine à ras bord, et débordante de ballons

météo, que l’on peut voir encore sur le ranch principal. Les éleveurs

continuent jusqu’à nos jours, soixante-dix ans après, à déposer les

déchets de ce genre dans ce récipient. Or, Brazel ne se contenta pas

de ramasser ces matériaux et de s’en débarrasser comme il était

supposé le faire. Ultérieurement, il déplora avoir consenti l’effort

superflu de contourner ce pâturage jusqu’à une distance de deux

miles, ce qui donne une idée de l’étendue des débris. Il affirma que

la zone en question effrayait les moutons. Ce qui transpira ensuite

fut tout aussi incohérent avec une situation ordinaire. L’éleveur désemparé recueillit quelques échantillons des débris et les apporta

chez des voisins, afin d’obtenir leur aide. Il se rendit ensuite jusqu’à

la ville la plus proche, qui était Corona et, toujours à la recherche

de réponses, il appela au téléphone son employeur, qui se trouvait

au Texas. Des fragments du crash commencèrent à circuler à-travers la ville, y compris au pub local, dont les patrons ne furent pas

moins sidérés que Brazel. Les artefacts en question allèrent jusqu’à

voler la vedette au rodéo du Fourth of July à El Capitan. Selon

toutes les sources, personne n’était parvenu à entamer, consumer ou identifier le matériau étrange. Le même soir, Brazel repartit, dépité, jusqu’au champ de débris, d’où il transporta une part

importante des débris « inconnus » jusqu’à une grange distante de

près de cinq kilomètres. Une première nuit passa.

La rumeur courut bientôt dans toute la région, et des chasseurs

de souvenirs confluèrent vers le site de toutes les spéculations.

Ce n’étaient pas là les manières de ces travailleurs ancrés dans le

bon sens, de ces individus faits du même bois qui s’engageaient sur

une poignée de mains, et qu’il ne fallait pas chatouiller. On n’allait

pas les tromper sur ce coup-là, ils avaient besoin de voir de leurs

propres yeux. Comme cela fut décrit, par des hommes aussi bien

que des femmes et des enfants, les rumeurs étaient fondées, et ils

mirent la main sur des pièces on ne peut plus improbables, comme

s’ils s’étaient trouvés dans une confiserie laissée à libre disposition. Notez bien ceci : les voisins dissimulèrent leur butin dans des

grottes, des citernes à eau, des sacs agro-alimentaires, des récoltes

de fruits, et jusque dans des bocaux de pêches en conserves. La

question qui nous vient à l’esprit est la suivante : à qui cachaient-ils

ces indices, et pourquoi ont-ils agi avec un tel secret ? Encore une

fois, pour quelque chose de si sensible et d’intérêt pour la sécurité

nationale, aucune autorité, personne, je le répète, ne cherchait quoi

que ce fût. Rien n’était porté manquant. Puis, ce fut la seconde nuit.

Sans savoir à quoi il s’engageait, Brazel prit l’initiative d’une décision finale. Ayant terminé ses tâches hebdomadaires, il partit pour

Roswell, dans l’intention de vendre de la laine de mouton. Son intention était de faire une déposition devant le shérif en poste.

Or, personne, pas même un policier du Comté de Lincoln, censé savoir tout ce qui se passait dans sa juridiction, n’identifia le matériel. “Allez montrer çà à Roswell”. Jusqu’alors, pas un seul individu

n’avait décrit un fragment de matériel conventionnel.

Hélas pour Brazel, ni le shérif ni aucun de ses adjoints ne put offrir

une aide quelconque. Toutefois, le shérif fut si impressionné par le

caisson de débris qui reposait sur son bureau qu’il envoya deux de

ses adjoints en direction du nord pour vérifier l’histoire. Brazel,

quant à lui, avait commis un impair.

Ce qui se produisit par la suite créa le scénario de cauchemar que

les officiels redoutaient plus que tout : la presse, quoique de façon

imprévue, eut vent de l’affaire qui prenait de l’ampleur. La station

de radio KGFL parla par téléphone avec l’éleveur, alors que ce dernier se trouvait encore au tribunal du Comté de Chavez. Brazel ne

se contenta pas de réclamer que quelqu’un se charge de ramasser la quantité de débris, il mit encore de l’huile sur le feu : “Ils

n’étaient pas humains”, lança-t-il.

Quoique totalement abasourdi, le reporter exhorta l’homme en

détresse à prendre contact avec l’armée à la base aérienne de

Roswell. Cela ressemblait à quelque chose dont les militaires devaient être informés immédiatement.

Gardez à l’esprit que c’était un dimanche de Fête du 4 Juillet1.

Dites-vous ensuite que, quelque soit la laine que le vieux rancher

avait l’intention de vendre, non seulement le chef du renseignement de l’unité militaire la plus sensible des Etats-Unis-le 509ème

Escadron de Bombardiers Atomiques- relève l’information immédiatement, mais le commandant de cette même base se mêle

à l’affaire. On ne peut que conjecturer. Le mystère s’épaissit encore lorsque le commandant de la base n’est pas plus capable

d’identifier les débris, et alors qu’il n’existe pas de rapport relatif

à un avion écrasé, à des essais secrets, ni de lancements de fusées

sur le tableau de bord. Si quelque chose s’était passé dans les environs de Roswell, ils auraient été les premiers à en être informés.

À cet égard, la base aérienne militaire de Roswell était toujours en

alerte, compte tenu des impératifs de sécurité entourant la bombe

atomique. Quel qu’ait été le matériel en question, et où que fût le

reste, cela ne manqua pas d’attirer l’attention des officiers supérieurs. Pour quelle autre raison le commandant de la base aurait-il envoyé son chef du renseignement, et celui de l’équivalent du

contre-espionnage ? Rien dans l’évènement n’indiquait qu’il s’agissait d’un matériel étranger. Pourquoi donc avoir envoyé le chef

du CIC2 ? Et comme si le niveau d’alerte n’était pas assez élevé,

pourquoi a-t-il rapporté immédiatement à la chaîne hiérarchique

et avoir alerté son supérieur direct à Fort Worth ? Et dans le

cas où cela ne traduirait pas la gravité de la situation, pourquoi

son supérieur contacte-t-il immédiatement son propre chef à

Washington ? Il ne fait aucun doute que ces militaires haut-gradés

se trouvèrent dans la même confusion que l’éleveur : “au nom de

Dieu, qu’est-ce que ce matériel, et que le Ciel nous vienne en aide

si cela ne vient pas de chez nous”. Finalement, le Pentagone voulut

procéder à son propre examen, et ordonna sans délai qu’une

partie du matériel soit expédié par avion en direction de la côte

est. L’intérêt croissant pour le matériel atypique s’était propagé

jusqu’à Washington. La situation qui prévalait était jusqu’alors

un état de totale ignorance. Brazel et les deux officiers furent

de retour au ranch alors que le soleil était déjà couché, et la nuit

tomba sur ce troisième jour.

À l’aube, les deux officiers étaient déjà en train de parcourir le vallon sens dessus dessous, alors que le vent qui soufflait à présent

avait dispersé les débris. Brazel attendait simplement que tout cela

prenne fin, pour qu’il puisse retourner à ses tâches sur le ranch.

L’armée voulait à tout prix que les débris appartiennent à un avion

de chez nous. Mais il restait encore tant de débris du crash, et ces

derniers étaient dispersés sur près de mille cinq cent mètres. Ils

établirent rapidement que c’était une explosion en l’air qui avait

disséminé les débris en éventail. Il y avait là beaucoup plus de débris que ce qu’ils pouvaient charger sur leurs deux véhicules. Et

tout à fait comme les échantillons qu’ils avaient ramenés à Roswell,

le champ était entièrement couvert d’un matériel identique. Ils

entreprirent de collecter et de mettre en caisse tout ce qu’ils pouvaient ramasser, cependant que Brazel retournait à son travail.

À Roswell cependant, la presse devenait sourcilleuse. Et si l’histoire

sur le crash de la soucoupe volante était vraie ? Il fallait absolument

qu’ils trouvent l’éleveur, qu’ils soutirent son nom au shérif, et qu’ils

mettent la main sur lui pour l’interview exclusive du siècle. La radio

KGFL conspira dans le dos des militaires pour contourner leur autorité. On n’allait pas laisser brider la liberté de la presse.

Il leur fallut presque toute la journée pour localiser la cible de leur

opération d’enlèvement. Brazel passa la nuit au domicile du propriétaire de la station de radio, et parla des “petits hommes” sur

un enregistreur filaire. À peu de distance de là, l’officier de renseignement réveilla sa femme et son fils de onze ans pour leur faire

partager une expérience qu’aucun d’eux n’oublierait jamais : des

poutrelles en I comportant d’étranges symboles et une conversation à-propos d’un matériel qui n’avait pas été fabriqué sur cette

Terre. Washington se maintint en alerte tard cette soirée-là, mais

la nuit finit par tomber sur le quatrième jour.

Le lendemain matin, alors que Brazel buvait une tasse de café à petites gorgées dans la cuisine du propriétaire majoritaire de la radio KGFL, le commandant de la base aérienne militaire de Roswell

(RAAF) réunit ses officiers supérieurs pour une réunion d’état-major exceptionnelle dont l’objectif était de faire face à la situation qui

prenait de l’ampleur. Pourtant, avant même que les deux officiers

de renseignement n’eurent fait leur rapport sur le champ de débris

à plus de cent kilomètres au nord-ouest de la ville, un nouveau développement s’était produit à soixante kilomètres tout au plus au

nord : la découverte de l’épave d’un petit vaisseau ainsi que des

corps. Et la situation était d’autant plus alarmante que le shérif, les

pompiers, la presse et d’autres civils se trouvaient déjà sur les lieux.

Le risque existait de perdre totalement le contrôle de la situation,

mais le colonel fut soulagé de pouvoir rapporter que la zone avait

été entièrement bouclée, que les routes étaient interdites d’accès et

que les témoins avaient été mis en garde de ne pas parler. Le subterfuge est une spécialité des militaires, et Washington disposait déjà

du matériel depuis deux jours. Il n’y eut pas de réaction intempestive

dans ce cas. Ils étaient dans l’obligation d’admettre quelque chose,

mais après avoir repris leurs esprits ils optèrent pour la technique

de l’épouvantail… dans un premier temps, construire quelque chose…

puis tout mettre à bas. Le communiqué de presse fut rédigé on ne

peut plus habilement. Le timing était crucial. Plus tard le communiqué parviendrait aux agences de presse, moins il y aurait de risque

qu’il soit publié dans les journaux du soir, et certainement pas sur la

côte Est. Le montage était magistral. Le supérieur du commandant

de la base était sur le point de retourner en avion à Fort Worth pour

mettre en œuvre la phase II. Ce n’était plus qu’une question d’heures

avant que se mette en marche l’engrenage qui mena de la soucoupe

volante au ballon météo.

Au même moment, les ingénieurs en mécanique qui se trouvaient au

Hangar P-3 frappaient à grands coups sur un des débris de grande

taille au moyen d’un marteau de forgeron de deux livres. “On ne l’a

toujours pas entamé”. De son côté, Washington appuya les bulletins

de presse initiaux. Ils disposaient de cette occasion unique de mettre

l’affaire en route, et on se livra devant la presse à une dissimulation à

plein régime. Cependant, … là-bas du côté du ranch…

Entre cinquante et soixante hommes ratissaient le pâturage pour

une mission de récupération et de nettoyage. “Si cela ne bouge pas,

ramassez-le”. Ils progressaient épaule contre épaule, munis de sacs

de toile, à genoux sous le soleil ardent du désert. Ils déposaient les

artefacts dans des brouettes que l’on faisait ensuite rouler jusqu’à

des check-points où chaque débris était étiqueté et numéroté. Pour

finir, on chargeait les caisses de bois dans les camions qui repartaient alors vers la base de Roswell. Les camions faisaient route à

nouveau, pour un autre chargement, et ainsi de suite. “On dirait que

vous avez trouvé un crash”…

Soixante kilomètres au nord de Roswell, la situation était autrement urgente. On avait réquisitionné des équipements plus lourds,

y compris une plate-forme surbaissée, et le dispositif de sécurité

qui était déployé évoquait un incident qui relevait de la plus haute

sécurité nationale. La majorité des hommes qui avaient participé à

l’opération de récupération se voyaient interdire l’accès à des périmètres spécifiques. Des personnels extérieurs, des spécialistes

parmi lesquels des ingénieurs et des inspecteurs de crashs entrèrent en scène. Des photographes fixaient sur image la moindre séquence de l’opération, et les véhicules ambulance arrivèrent… Le

commandant de la base aérienne de Roswell annonça fort opportunément son départ en congés après l’émission du communiqué

de presse. En réalité, le congé du commandant de la base recouvrit

une inspection des hautes plaines désertiques afin de superviser

toute l’opération de récupération. Le Manuel de Manœuvres de

l’Armée ne portait aucune mention d’un tel projet stratégique. Le

territoire concerné n’avait même jamais été cartographié.

On se mit immédiatement à la recherche de Mack Brazel, et

heureusement pour les autorités ils le localisèrent sans délai en suspectant les inclinations naturelles de la presse locale.

L’enregistrement télégraphique fut de même confisqué en totale

violation du Premier Amendement. Du début à la fin de l’affaire,

à aucun moment la légalité ne fut respectée. La réaction et la réponse prirent des proportions sans précédent. Et les procédés les

plus extrêmes n’avaient pas encore été appliqués. L’objectif central

était de confisquer et de mettre sous bonne garde tout élément

de preuve physique qui n’aurait pas encore été pris en compte. Les

droits des gens étaient secondaires. Les individus n’étaient rien de

plus que des obstacles. Et les preuves ne coopérèrent pas… elles

n’apportèrent aucune réponse. On ne trouva jamais aucun numéro

de série, ni d’étiquettes de retour.

Le personnel sur la base de Roswell fut exclu systématiquement.

Des officiers n’appartenant pas à la base, des policiers militaires,

des photographes, y compris des médecins et des infirmières arrivèrent d’on ne savait où pour prendre en charge la campagne en

cours. “Quelque chose d’énorme s’était produit sans aucun doute”.

Mais personne ne parlait. Des hommes étaient affectés depuis diverses unités à l’exécution de missions spécifiques. Le plus grand

nombre fut assigné à des tâches compartimentées afin d’éviter que

les gens ne parlent lorsque toute la poussière aurait fini par retomber. On ne fit pas dans le sentiment, et l’alcool fut un allié quand ils

accomplirent leurs missions semblables à des moteurs en régime

surmultiplié. Le temps était leur ennemi, alors qu’ils échouaient à

trouver des solutions radicales.

Il fallait à tout prix détourner l’attention de Roswell. Seul l’officier de renseignement fut nommément cité dans le communiqué

de presse, après quoi il fut envoyé au “quartier-général supérieur”. Le commandant de la base prit des vacances, après les vacances, devrions-nous dire, après quoi le fermier par qui tout ce

remue-ménage avait commencé fut introuvable. L’affaire entière

était montée de toutes pièces. C’est alors qu’il fallut imposer le

silence à la presse. Des appels arrivèrent depuis Washington et

le FCC3 qui menaçaient d’imposer des sanctions aux organes de

presse dans un délai de vingt-quatre heures. “Vous devez cesser

totalement de diffuser des nouvelles sur la situation”. L’un des représentants du Nouveau-Mexique au Sénat américain apporta sa

contribution en déclarant lui-même avec ostentation que la situation “n’était pas sous son contrôle”. À une plus grande échelle, le

FBI intercepta une communication télégraphique nationale qui

tentait de rendre compte de la nature véritable de l’incident, et

fit cesser la transmission sur-le-champ. On imposa un black-out

jusqu’au moment où une nouvelle version pourrait être substituée. La machine était en marche, mais la synchronisation était

cruciale. On avait également besoin d’un bouc-émissaire. Le décor était prêt pour la conférence du siècle au Texas. Allaient-ils

exposer au monde entier les débris authentiques apportés par

l’éleveur introuvable ou par les agents de renseignement, ou bien

seulement après que le matériel le plus sensible ait été expédié à

Washington deux jours auparavant ? À ce moment-là, ils avaient eu

assez de temps pour réécrire l’une des histoires les plus énormes

de tous les temps. Les acteurs choisis devaient impérativement

s’en tenir strictement à leur rôle. Pendant tout ce temps, l’éleveur

était soumis à des interrogatoires sans ménagement. On ne lui

permit aucun appel téléphonique à sa famille ou à un conseiller

juridique. Dans la mesure où il n’avait pas été arrêté, la procédure

en bonne et due forme n’était pas requise. Les militaires n’avaient

pas d’autorité sur les civils, eu égard à quoi la fouille corporelle

intégrale était une pratique d’autant plus indigne.

À l’insu du chef du bureau de renseignement du 509ème, des colis

camouflés étaient chargés dans la soute du B-29 Dave’s Dream en

attente. Initialement, la destination finale devait être Wright Field

à Dayton, Ohio, mais ce transport spécial enveloppé dans du papier

craft était destiné à être exposé en fin d’après-midi à la conférence

de presse à Fort Worth. Et le général tenait à ce que le principal

acteur soit présent et prenne ses responsabilités. Un changement

de scénario allait prendre place. Sur le sol du bureau du général,

reposaient un amas de tiges en néoprène décomposé, de baguettes

de bois, de ruban adhésif transparent, des cordages et du film réfléchissant uni-face. L’unique reporter autorisé à pénétrer dans

le bureau de l’officier mentionna plus tard l’odeur écœurante de

caoutchouc. On ordonna au Major qui arrivait de Roswell de poser pour deux photos embarrassantes, après quoi on lui ordonna

de se retirer du plateau et de rester muet. Déclarant haut et fort

qu’il n’y avait plus aucune nécessité de faire examiner à Dayton des

articles aussi courants, le général venait d’annuler le spectacle. Le

rideau allait bientôt retomber. En toute discrétion, le matériel authentique poursuivit son chemin jusqu’en Ohio. Cela fut confirmé

par l’antenne du FBI à Dallas.

À Roswell, cependant, la réalité se déployait à grand train. Les

camions ne cessaient de décharger les débris, l’épave du vaisseau

d’origine inconnue entra par la porte est sur une remorque à

plate-forme surbaissée, et les corps furent examinés sous les

plus strictes conditions de sécurité à l’hôpital militaire. Tout le

monde travaillait sous la poussée de l’adrénaline, et l’émotion

humaine en fit trébucher plus d’un. La peur était tenue à l’écart

par un appel aux armes, mais ce qui se passait n’avait jamais été

anticipé dans l’armée. Le personnel suivait les ordres sur le principe

que quelqu’un savait effectivement ce qui se passait. Pourtant,

l’ignorance était générale. Tout ce qu’ils pouvaient faire était parier

sur le temps tout en tirant le rideau sur ce qui se passait, même

si cela devait prendre des années. Une tente fut dressée dans le

périmètre d’une nouvelle clôture en maille de chaîne métallique

à l’extrémité sud-ouest du tarmac. On posta des gardes dans ce

secteur inhabituel qui jouxtait l’incinérateur à ordures. Quelqu’un

suggéra que c’était là un emplacement idéal pour camoufler une

pestilence de nature inconnue. Ce n’était sûrement pas une odeur

de caoutchouc en décomposition. Des regards nerveux scrutaient

le ciel alors que la nuit tombait sur le cinquième jour.

Un détachement de relève se présenta à l’aube au site du poste

de garde, mais tout avait été nettoyé. La tente, ses contenus, ainsi

que la clôture métallique avaient disparu. L’unique indice qui fut

laissé fut la marque du train d’atterrissage d’un avion de grande

capacité dans l’herbe trempée de rosée, à l’endroit précis où un

matériel inconnu avait été placé sous bonne garde la nuit précédente… Etrange.

On faisait tout pour imposer l’explication par le ballon météo, qui fit

la manchette des journaux partout dans le pays. La presse s’accommoda de la rétractation qui avait été mise en scène, et le public fut

soulagé. La vie était belle à nouveau, et on pouvait enfin se consacrer aux festivités de l’été. Pourtant, la toute première escadre de

bombardiers atomiques ne disposait d’aucun protocole d’entraînement susceptible de former à la mission qu’il fallait encore accomplir. Et alors qu’on imposait la version du ballon météo, c’est la politique des lèvres closes qui prévalut. Ce fut là une contrainte que les

hommes impliqués durent supporter chaque jour.

Jusqu’au moment en question, on continuait fébrilement à transporter hors de Roswell des chargements continus de preuves ;

simultanément, de nouveaux contingents de troupe étaient envoyés pour en finir avec les opérations de ratissage sur les divers

sites au nord de Roswell. Jusqu’au moindre fragment de débris devait être mis en sécurité, et cela incluait les fragments qui étaient

tombés entre les mains de civils. Cependant que des policiers

militaires (MPs) collectaient la plus infime trace papier au siège

des organes de presse locaux, d’autres policiers retournaient des

planchers, renversaient des réservoirs à eau, perçaient des sacs

alimentaires et inspectaient les conserves de pêches au sirop devant des familles d’éleveurs totalement abasourdis. En outre, cela

faisait plusieurs jours que personne n’avait vu l’éleveur Brazel et

que l’on n’avait aucune nouvelle de lui.

À la Maison-Blanche, qui désormais avait tout d’un conseil

de guerre, s’enchaînaient les réunions de suivi sur la grave

alerte causée par le crash sous le ciel du Nouveau-Mexique.

L’adjoint au commandant-en-chef de l’Army Air Forces se réunit

successivement avec le Secrétaire à la Guerre, le chef du Projet

sur les armes spéciales des forces armées [AFSWP- Armed Forces

Special Weapons Project], le Chef d’état-major interarmes, et le

Président. Des réunions multiples qui débordaient les unes sur les

autres s’étirèrent toute la journée. Les intéressés ne semblaient pas

avoir reçu le mémo se rapportant au ballon météo. Deux émissaires

des services secrets furent dépêchés pour superviser l’opération

de récupération et faire leur rapport directement au commandant-en-chef. Des visages familiers devaient rester dans l’ombre. Le

public était dans l’obligation d’accepter la thèse conventionnelle,

quand bien même toutes les actions des personnes directement

impliquées suggéraient qu’il en allait autrement.

Mack Brazel était maintenant prêt à réfuter son récit original. Des

amis de l’éleveur et d’autres témoins observèrent les officiers militaires qui escortaient leur collègue jusqu’au siège du principal

journal et à celui des deux stations de radio. La rengaine permanente était que l’on avait tout bonnement rapporté à tort ce qui

n’était évidemment qu’un ballon météo. Par la suite, Brazel ne

s’exprima plus jamais : “Si je trouve quoi que ce soit d’autre qu’une

bombe...”. Il était hors de doute que la raison centrale de l’arrestation du civil servait un objectif supérieur, par-delà à la pure et

simple rétractation de son récit. Brazel en avait vu bien plus, et il

fallait à tout prix le recruter comme un membre consentant de la

composition qui était mise en scène. Pour ce qui est du fond de

l’affaire maintenant… Soixante-sept ans plus tard, sa remarque

obsédante résonne plus fort que jamais : “Ils n’étaient pas verts”.

Un autre vol non programmé plus tard cet après-midi là suggéra

la validité de cette remarque, telle qu’elle fut attestée par tous

ceux qui y ont assisté. Le matériel qui la nuit antérieure avait été

gardé sous la tente à l’abri des regards se trouvait maintenant à

l’intérieur d’une caisse sous bonne garde logée à l’intérieur d’un

B-29 dénommé le Straight Flush, caisse chargée depuis la fosse

No1. Près de vingt-quatre heures après que le général ait “dégonflé l’affaire de la soucoupe volante”, lui-même et d’autres officiers

accompagnés d’un entrepreneur de pompes funèbres attendaient

avec impatience l’arrivée de débris supplémentaires contenus

dans cette grande caisse de bois. L’ironie inhérente à l’idée de

mannequins de bois récupérés sur le site du crash est trop savoureuse pour être passée sous silence.

L’opération de récupération était en train de s’estomper rapidement sur tous les fronts, et les résidents de la ville de Roswell

étaient persuadés que cet incident appartenait désormais au passé.

La réalité s’évanouit alors que la nuit tombait sur le sixième jour.

On pratiqua la confiscation des rapports de presse, les personnels

militaires furent soumis au secret, les fonctionnaires aussi bien

que les élus affectés à des missions de répression et d’intimidation

par procuration, et on se livra enfin à la violation particulièrement

ignoble de la Constitution des Etats-Unis par cette coutume des

militaires de menacer de mort physique les citoyens américains

eux-mêmes. Des sections militaires affectées au ratissage continuèrent à récupérer des débris des années après que l’histoire ait

été enterrée, et les militaires saisirent du matériel chez le propre

fils de Brazel deux ans après l’incident. En fin de compte, il suffit

d’examiner ce qu’il advint précisément à Mack Brazel lui-même.

Selon les sources concordantes, le discret cowboy finit par perdre

le goût de vivre. Des membres de famille affirmèrent que l’incident

avait “détruit” le shérif qui ne se présenta pas à sa réélection, l’officier aux relations publiques de la base militaire de Roswell, alors

qu’il était destiné à grimper dans la hiérarchie jusqu’au grade de

général, démissionna. C’est ce que fit de même l’officier de renseignement qui, au lendemain de Roswell est connu surtout pour avoir

posé pour des photographies au pied de débris de ballon météo.

D’autres furent mutés immédiatement, et d’autres obtinrent des

promotions pour avoir agi en bons soldats. Personne ne subit de

blâme et personne ne fut rétrogradé. Le commandant de la base de

Roswell poursuivit sa carrière jusqu’à Washington, et atteignit le

grade de général quatre-étoiles. Cependant, des civils furent l’objet

du traitement le plus brutal, tout cela afin de gagner leur coopération pleine et entière.

Les militaires forment une organisation dictatoriale, tandis que les

civils possèdent des droits qui sont garantis par nos pères fondateurs. Au moment où le tribunal du Comté de Chavez à Roswell fut

encerclé par des policiers militaires, et où les fragments d’aspect

métallique initialement apportés par l’éleveur, puis dissimulés par

le shérif furent physiquement confisqués sous le regard horrifié

des filles du shérif, le cœur de cet évènement historique fut mis en

évidence. Toute l’affaire gravitait autour des preuves physiques.

Tout vestige d’un essai secret, aussi controversé soit-il, est de nature prosaïque. Pour aussi exotique que soit le matériel, en cette

année 2014 personne n’a encore à mettre au point un matériau

quasi indestructible, aussi fin que du papier, et doué d’une parfaite

mémoire de forme.

Ajoutons que le sujet récurrent de ces confessions sur le lit de

mort, relatives aux “petits hommes… et aux petits êtres”, confessions dont le nombre est croissant, n’est pas, en l’occurrence, celui des hommes de petite taille. Les témoins ont été unanimes à

ce propos. C’est pour une bonne raison que les confessions sur

le lit de mort sont recevables devant les tribunaux américains, et

si nous rejetons ceux qui ne nous conviennent pas, nous devons

écarter la totalité de ces témoignages. Roswell ne devrait pas

faire exception.

Alors qu’un soupir de soulagement collectif recouvrait l’Amérique…

et le reste du monde, le Nouveau-Mexique venait de faire l’expérience d’une politique de la terre brûlée qui ne laissa aux résidents

qu’amertume et colère contre ceux-là mêmes qui avaient la charge

de leur sécurité et de leur bien-être. La relation entre la base militaire de Roswell et les habitants de la ville fut elle-même mise à mal

pour toujours. Un sombre nuage enveloppa l’affaire toute entière,

mais le Pentagone était loin d’en avoir fini avec son opération de

contrôle d’avaries. Au diable les rapports sur les observations de

soucoupes volantes et les gens qui les avaient vues.

La nouvelle page qui venait d’être écrite sur leur carnet de notes

était une tentative à l’échelle nationale de disqualifier toutes les

observations de soucoupes volantes. Le raisonnement était le

suivant : si l’explication par le ballon météo parvenait à balayer

des preuves physiques factuelles à Roswell, il serait d’autant plus

simple de fournir une solution durable au phénomène dans son

ensemble. En conséquence de quoi, des opérations de lancement

furent conduites publiquement sur des sites militaires à-travers

le pays. De New York à la Californie, les témoins purent observer

de leurs propres yeux qu’un ballon, auquel était fixée une sonde

radar, et vu à plus de 3 000 mètres d’altitude, pouvait facilement

être perçu à tort comme quelque chose d’extraordinaire. L’ironie

était que ce même ballon météo qui fit sensation à Roswell servit

par la suite à dégonfler le mystère des soucoupes volantes tout entier. Personne ne releva jamais dans les médias à quel point il était

étrange que quelqu’un puisse identifier à tort un ballon météo qui

se trouverait sur le sol en face lui.

Alors que se déroulait cette mascarade sous les yeux du public, celui qui allait devenir pour l’Air Force “l’homme des soucoupes volantes” volait dans les airs et tournait en dérision les gens qui verraient de telles choses. À l’occasion d’une interview radio à El Paso,

on questionna le général sur la vague d’observations à-travers le

pays tout entier. Ce à quoi il répondit qu’en effet, il était vrai qu’il y

avait eu des rapports dans tous les Etats du pays, “à l’exception du

Kansas, qui est un Etat aride”. C’est ainsi que prit naissance officiellement le facteur ridicule appliqué au phénomène ovni.

À l’étage au-dessus, le gouvernement était toujours plongé dans

une indécision au bord de l’intolérable tout en cherchant à gagner

du temps dans la recherche de réponses quant à un monceau de

débris et des visiteurs venus littéralement d’un autre monde. Des

experts, chacun dans son domaine respectif, furent envoyés sur

place immédiatement afin de réécrire l’histoire scientifique telle

qu’ils la connaissaient, et avec l’espoir que le soleil se lèverait

néanmoins le matin suivant.

C’est ainsi qu’un expert renommé en météorites, le Dr. Lincoln La

Paz, arriva à Roswell quelques semaines seulement après l’incident, sur ordre de Washington, avec la mission suivante : déterminer la vitesse et la trajectoire du vaisseau d’origine inconnue qui

s’était écrasé.

(Note au lecteur : Les crashs de ballons ne sont concernés par aucune de ces mesures)

Outre la Division T-2 qui allait devenir la Division des Technologies

Etrangères (Foreign Technology Division) à Wright Field, les

métallurgistes et les ingénieurs étaient recrutés parmi les effectifs

de l’Office National des Normes (Bureau of Standards), et par ceux

des compagnies General Electric, Rand Corporation, et Hughes

Aircraft. Tout près de là, à Columbus, Ohio, les Laboratoires

Battelle furent mis sous contrat par Wright Patterson afin de

conduire une recherche en développement sur un métal “auto-réparateur”.

À Washington, le service du Renseignement Aérien (Air

Intelligence) recherchait ses propres solutions. C’est pourquoi

ils exigèrent en urgence un rapport de l’Air Material Command

(AMC) (Commandement du matériel aéronautique) basé à Wright

Field sous le commandement du général de corps d’armée Nathan

F. Twining. Le Pentagone voulait trouver le point de départ de

toute l’affaire “soucoupe volante”. Deux mois à peine après que les

preuves physiques concernant Roswell eurent été transportées

jusqu’à Dayton, dans l’Ohio, le général Twining tint une réunion

secrète avec des personnels de l’Air Institute of Technology, du

Renseignement appartenant au T-2 (Foreign Technology Division),

du Bureau de la Division Principale de l’Ingénierie (The Office of

Chief Engineering Division), des Laboratoires d’Ingénierie pour

l’Aviation, les centrales électriques et les hélices (Aircraft, Power

Plant and Propeller Laboratories of Engineering), et de la Division

T-3. Si l’idée du général était de tâcher de corroborer l’existence

de “technologies”, il n’aurait pu faire appel à meilleurs consultants.

Ceux qui viennent d’être cités étaient incontestablement

les experts incontournables... et non de simples auteurs de

spéculations sur des lumières dans le ciel. Combiné avec ce que

Twining savait de première main être la vérité sur la récupération

effectuée à Roswell, et avec tous les rapports ultérieurs explosifs

qu’il put obtenir de ces consultants, ce dernier décida de la manière

dont il allait répondre à la demande originale.

Le 23 Septembre 1947, Twining signa un mémorandum secret

qui, après avoir été ratifié par le Pentagone, fut envoyé au général

de brigade George Schulgen, Chef de l’AIRD (Air Intelligence

Requirement Division) (Division des besoins en matière de

renseignement aérien) qui concluait ainsi :


> “Le phénomène rapporté est quelque chose de réel et

non pas d’illusoire ou de fictif.”


> “On trouve des objets qui ont approximativement

la forme d’un disque, de dimensions suffisamment

imposantes pour sembler être aussi grands qu’un avion

fait par l’homme”.



Le document de deux pages et demie se concluait en recommandant que “l’Army Air Force émette une directive assignant un

caractère prioritaire, une classification sécuritaire et un nom de

code pour une étude détaillée de la question… .”

Toutefois Schulgen ne fut pas entièrement convaincu par cette

déclaration, et c’est pourquoi l’AIRD élabora le 28 octobre 1947

une ébauche de protocole relatif aux collectes. Ce qu’ils tâchaient

de “collecter” était de l’information spécifique de la part de

toutes les services de renseignement hors des Etats-Unis, ce qui

comprenait l’Angleterre, la France, la Suède, la Finlande, l’Union

Soviétique, la Turquie, la Grèce, l’Iran, la Chine, la Norvège, les

Philippines, de même que les commandants-en-chef sur d’autres

bases américaines partout dans le monde. Le document constituait

une nouvelle tentative en vue de réunir des appréciations

techniques sur ce qui s’était écrasé au Nouveau-Mexique plusieurs

mois auparavant. Cette procédure finale d’identification empirique

comprenait : “procédés de fabrication inhabituels en vue d’obtenir

un poids ultraléger et une stabilité structurelle”, de même que “la

présence d’un type non conventionnel ou inhabituel de système

de propulsion…”. Ce qu’il a pu en être des réponses effectives n’a

jamais été divulgué.

Le 30 Décembre 1947, le général de division Lawrence C. Craige,

Directeur du département Recherche et Développement, émit

une ordonnance qui instituait la première enquête officielle du

gouvernement américain sur les ovnis. Nom de code : Projet Sign

(ou Projet Saucer). Le 22 Janvier 1948, le projet Sign commença

officiellement à fonctionner comme une branche de l’ATIC (Air

Technical Intelligence Center- Centre du Renseignement Technique

Aérien) et son quartier-général fut établi à Wright Patterson. Et

c’est sans surprise que l’on assigna au projet nouvellement créé le

niveau 2A de priorité – 1A étant le degré le plus élevé dans l’Air

Force. Il importe de souligner également que les personnes les

plus haut-placées au sein de l’ATIC furent affectées au projet, dans

l’intention qu’elles fournissent des réponses que les preuves physiques elles-mêmes ne parvenaient pas à apporter. Le reste, comme

ils disent, n’est que l’histoire.

Chacun de nous doit garder à l’esprit que cette réponse à grande

échelle ne s’appliquait à rien d’autre qu’un équipement de type ballon météo… tout au moins selon leurs dires.

Tout cela devrait nous rappeler la grande tragédie de Roswell, et

la dimension humaine dans son interaction avec quelque chose

de potentiellement non-humain. Aucune autre explication ne peut

rendre compte de cette profondeur de sentiment d’appartenance

terrestre, transcender ce sentiment une vie entière, pour voir ce

sentiment lésé encore et encore par des forces attachées uniquement à faire prévaloir le mensonge. À présent, le gouvernement

nous demande d’accepter la plus récente des quatre explications

officielles. Ils n’ont toujours pas fourni un seul témoin pour les

trois dernières de ces “théories.” On nous assure que l’intégralité

des archives et documents rattachés à l’évènement ont mystérieusement été détruits. En dépit de quoi, des témoins récalcitrants nous disent qu’ils sont soumis au secret quant à la récupération d’un ballon qui fut officiellement déclassifié il y a près de

quarante ans. Joseph Staline ne tomba pas non plus dans le panneau de l’histoire du ballon météo. Les Russes furent eux-mêmes

bientôt convaincus qu’il y avait là quelque chose de beaucoup plus

extraordinaire. Ils se rendirent compte très vite également que

nous n’étions pas mieux informés qu’eux-mêmes quant à ce que

nous avions récupéré à Roswell.

Dans son livre Report on Unidentified Flying Objects4, en 1956, le capitaine Edward Ruppelt, directeur du Projet Blue Book déclarait :

“À la fin du mois de Juillet [1947] le cordon de sécurité autour du

sujet ovni était extrêmement rigide. Le petit nombre d’agents de

presse qui se risquèrent à enquêter sur ce que faisait l’Air Force

reçurent le même traitement que vous subiriez aujourd’hui si vous

cherchiez à connaître le nombre des armes thermonucléaires qui

sont entreposées dans les arsenaux atomiques américains.

À l’ATIC, la préoccupation frisait le point de panique”. Quelle chose

incommensurable à admettre. Rappelez-vous cette scène extraordinaire, dans le film ROSWELL, où le comité de surveillance se livre

à une séance de réflexion sur toute l’affaire. Le général déplore la

situation : “Que se passerait-il si les gens découvraient que nous

n’avons plus le contrôle du ciel ?” Le Secrétaire à la Guerre réplique

stoïquement : “Ils seraient dans le vrai”. Les secrets deviennent la

responsabilité de ceux à qui a été confiée la charge de la vérité.

Après soixante-sept ans, cette vérité est toujours entre leurs mains.

Et notre travail devrait être de diffuser librement cette vérité…

et non de devenir des complices consentants de la dissimulation.

En effet, si les auteurs de ce livre ont tort, cela ne change rien. Au

contraire, s’ils ont raison, cela change absolument tout. Les morts

continuent à exiger la vérité, et les gouvernements ne proclament

que rarement des truismes, à moins que cela ne serve leur cause.

Concéder qu’un tel évènement s’est produit, et assumer leur responsabilité pour la multiplicité des violations de la Constitution qui

furent infligées à des citoyens américains selon ce que rapportent

les témoins qui ont dénoncé la brutalité extrême qui a été mise en

œuvre pour imposer la censure et les contraindre au silence, est

quelque chose qui n’arrivera jamais. Mettre à nu l’agenda caché de

ces gardiens du Saint Graal rend justice à ceux qui ont eu le courage de faire un pas et de les affronter. L’histoire regorge de témoignages et de récits personnels de gens tels que ceux-ci. Il est temps

que nous cessions de réviser l’information qu’ils nous donnent pour

conforter nos propres désirs et objectifs. Si en effet vous avez lu

ce chapitre avec un esprit objectif et réceptif, comme les auteurs

l’avaient demandé, vous devriez au moins être en train de vous demander : Et s’ils ont raison ?
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